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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’Art égyptien au temps des pyramides (Paris - 1999)



Alors que les grandes nécropoles de l’Ancien Empire comptent parmi les sites les mieux connus du grand public, aucune exposition n’avait été consacrée à l’art si riche de cette époque. Rassemblant quelque deux cents pièces, celle qui s’est tenue à Paris au Grand Palais, du 6 avril au 12 juillet 1999, avant d’être présentée au Metropolitan Museum de New York puis au Musée royal de l’Ontario à Toronto, a fort opportunément comblé cette lacune.

Lorsque commence l’Ancien Empire, vers 2700 avant J.-C., l’Égypte forme un royaume unifié depuis quatre siècles et les grands principes de son langage figuratif sont fixés : hiérarchisation des tailles, loi de la frontalité et attitudes strictement codifiées pour la statuaire, règle de la combinaison des points vue pour les représentations bidimensionnelles, autant de conventions qui soumettent l’image à un canon immuable, transcendant les contingences de l’humaine condition. En dépit de ces contraintes, les artistes ont créé des œuvres originales, dont l’apparente ressemblance ne trompe qu’un observateur pressé. Optant pour un parcours chronologique, l’exposition faisait apparaître les choix esthétiques propres à chacune des quatre dynasties qui constituent l’Ancien Empire, lequel s’achève vers 2200 avant J.-C., quand le pays sombre dans une période de troubles dont les causes demeurent obscures. Dues au désir du commanditaire, à la main personnelle de l’exécutant ou à « l’air du temps », les différences de style sont suffisamment caractéristiques pour fournir des critères de datation, identifier une provenance ou attribuer, sans risque majeur d’erreur, un nom à un portrait royal dépourvu d’inscriptions.

L’Ancien Empire débute avec l’érection de la première pyramide en pierre, celle du roi Djéser élevée sur le plateau de Saqqara. Immense superstructure destinée à abriter la dépouille du pharaon, la pyramide n’était qu’un élément parmi d’autres du complexe funéraire royal, d’où l’intérêt des maquettes qui en reconstituent l’ensemble. Les édifices cultuels qui en faisaient partie étaient décorés de fins reliefs évoquant la richesse de l’Égypte, les hauts faits du règne ou diverses célébrations rituelles ; remployés dans des constructions postérieures, les blocs ont été dispersés, et seule une analyse attentive de la technique et de la facture du dessin permet de déceler la marque de l’atelier dont ils sont issus. Aussi leur regroupement fournissait-il au visiteur la chance exceptionnelle d’imaginer l’état originel de monuments dont il ne reste bien souvent sur place que de maigres vestiges.

À partir de la IVe dynastie, les chapelles des sépultures de dignitaires furent ornées de scènes dont les thèmes s’inspiraient de la vie quotidienne. L’inventivité des peintres et des sculpteurs se mesure à l’enrichissement rapide et constant du répertoire, comme le manifeste la comparaison entre les reliefs rigoureusement ordonnés de la tombe de Métjen, datée du début du règne de Snéfrou (premier roi de la IVe dynastie), et ceux, inscrustés de pâte aux couleurs vives et d’une beaucoup plus grande liberté de mouvement, appartenant à la chapelle d’Atet, d’une génération postérieurs. Les changements affectant le modelé de la figure humaine sont tout aussi repérables. Au réalisme brutal des rares images en relief de notables de la IIIe dynastie s’oppose, sous la IVe dynastie, un parti pris d’adoucissement des formes : silhouettes juvéniles aux détails anatomiques à peine suggérés, visages pleins à l’expression sereine.

Effigies d’éternité, les statues figeaient les personnages dans des postures statiques, à jamais insensibles aux injures de l’âge comme aux manifestations de la souffrance ou de l’émotion. En faire le tour à loisir, alors que le plus souvent les photographies les montrent de face ou de profil, révélait des détails habituellement ignorés, tel le rendu de la musculature des dos, sur lesquels pourtant nul regard n’était censé se poser. Si tous les monarques sont dotés d’un corps athlétique, chacun se reconnaît à des traits discrètement individualisés ; les têtes de Chéops, par exemple, traduisent une tout autre personnalité que celle qui est reflétée par les portraits de Chephren, son fils. Pour les particuliers, les modifications d’une œuvre à l’autre semblent dépendre plus d’une tendance générale que de l’idiosyncrasie du modèle. Au cours de la IVe dynastie, les sculpteurs ont tenté d’approcher au plus près la vérité du sujet ; réduites à l’essentiel, les têtes, dites de réserve, à la signification énigmatique, reflètent une puissante intériorité ; elles constituent des expériences extrêmes, sans lendemain.

En marge de la production officielle, les modèles, statuettes de calcaire représentant des serviteurs – boulangers, bouchers ou potiers – surpris dans leur activité ou des musiciens jouant de leurs instruments ressuscitent le petit peuple d’Égypte ; contrastant avec l’embonpoint de bon aloi affiché par les dignitaires, les corps amaigris, les traits émaciés de ces figurines laissent percer la rudesse de la condition des humbles.

Originaires des tombes, toutes ces œuvres disent la hantise de la mort qu’éprouvaient les Égyptiens et proclament leur amour effréné de la vie. Au regard de la longévité de la civilisation pharaonique, l’Ancien Empire couvre une courte période, quelque cinq cents ans ; la royauté et ses élites croyaient alors en la pérennité de l’ordre qu’elles avaient fondé et demeuraient convaincues de l’efficacité des rites déployés pour triompher de l’oubli ; l’art qu’elles ont commandité traduit cette foi qui aujourd’hui encore garde pleinement sa force de suggestion.


Annie FORGEAU
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PYRAMIDE



Introduction
La pyramide, type de monument d’origine purement égyptienne, fut, au moins sous l’Ancien Empire (env. 2700 à 2200 av. J.-C.), essentiellement la tombe d’un roi et parfois d’une reine, les dimensions étant en ce dernier cas beaucoup plus modestes. Près d’une quarantaine de pyramides de rois de la IIIe à la XIIIe dynastie, période couvrant un millénaire, ont été identifiées ou repérées. La forme pyramidale même est issue de celle des grands monuments en gradins appelés par analogie « pyramides à degrés », que l’on édifia sous la IIIe dynastie ; celles-ci figuraient sans doute l’escalier que, dans les Textes des pyramides, il est demandé que l’on dresse afin de faciliter l’ascension de l’âme du roi décédé vers son père Rê, le Soleil. Le passage de la pyramide primitive à degrés à la pyramide véritable s’effectua à l’avènement de Snéfrou, fondateur de la IVe dynastie, lorsque l’architecte eut l’idée de matérialiser dans la pierre le tracé triangulaire où s’inscrivait auparavant le profil à degrés du monument. Cette forme nouvelle plus pure, rappelant celle du benben, la pierre sacrée d’Héliopolis, pouvait aussi bien permettre l’ascension de l’âme royale le long de ses pentes pointant directement vers le ciel que les gigantesques degrés construits jusqu’alors. Simultanément, un second symbolisme se superposa au premier : les théologiens, comparant la forme triangulaire de la pyramide au large faisceau de rayons que le soleil darde sous les nuées, virent en elle une pétrification de ces rayons bénéfiques assurant désormais la protection de la tombe du roi.

La pyramide ne constituait pas en elle-même un tout ; elle était la partie dominante d’un important complexe monumental comprenant en outre, au moins dès la fin de la IIIe dynastie, deux temples reliés entre eux par une chaussée privée, généralement couverte et ornée de bas-reliefs comme les salles principales de ces temples : le temple haut, où se rendait le culte funéraire, était disposé, en principe, sur la face orientale de la pyramide ; le temple bas, où se faisait la réception des cortèges, se situait en lisière de la vallée et comportait un bassin d’accostage pour les bateaux. Une enceinte entourait la pyramide et, à partir de la Ve dynastie, en partie son temple haut. Enfin, de très grandes barques de bois déposées dans des caveaux, ou parfois des simulacres de barques en pierre analogues, pouvaient être réparties à côté de l’enceinte ou de la chaussée.

L’origine du mot de pyramide est encore discutée entre les partisans d’une racine égyptienne hellénisée et ceux d’une origine purement grecque. Alors que dans les textes égyptiens la pyramide est toujours désignée par le vocable mer, Hérodote emploiera le mot πυραμ́ις, qui désignait aussi un gâteau de miel et de farine. Néanmoins, comme on trouve ce mot appliqué peu après à la figure géométrique matérialisée par ces tombeaux, il semble plausible que les mathématiciens grecs, qui, tel Pythagore, s’étaient rendus en Égypte dès avant Hérodote, aient retenu pour nommer aussi bien ces édifices que leur figure géométrique un terme revenant fréquemment lorsqu’il en était question ; Maspero avait ainsi songé à celui de pr-m-ous, utilisé par les géomètres égyptiens pour désigner l’une des lignes déterminantes de la pyramide.

1. Les pyramides à degrés de la IIIe dynastie (env. 2700-2620 av. J.-C.)

La première pyramide et la plus connue est celle du roi Zoser ou Djéser, édifiée à Saqqarah par Imhotep, le célèbre ministre-architecte qui fut divinisé quelque deux mille ans plus tard, puis identifié par les Grecs à Asklépios en raison de ses talents médicaux, tandis que, au IIIe siècle avant notre ère, l’historien Manéthon en faisait l’inventeur de l’art de bâtir en pierre de taille. Imhotep, également grand-prêtre du culte du Soleil à On (Héliopolis), aura sans doute voulu marquer, par cette forme symbolique de gigantesque escalier dressé vers le ciel, l’aspiration du roi à s’évader du séjour souterrain des morts et à s’élever vers celui des dieux.
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	Pyramide de Djéser, Saqqarah, Égypte
. Cette pyramide à degrès fait partie du complexe funéraire du roi Djéser (IIIe dynastie, Ancien Empire), érigé à Saqqarah vers 2650 av. J.-C. par l'architecte Imhotep. D'une hauteur de 60 mètres environ, elle est composée de six degrés. La pyramide symbolise l'escalier monumental que devait emprunter l'âme du roi pour monter vers le ciel et démontre le savoir-faire inégalé des tailleurs de pierre de l'époque. (Arthur R./ Shutterstock)

	

Cette pyramide recouvrit un grand mastaba carré de plus de 71 mètres de côté, type de superstructure ayant peut-être figuré la butte primordiale émergeant des eaux du chaos et à partir de laquelle Atoum avait créé l’univers. Mais ce mastaba ayant été étendu de 8,40 mètres vers l’est pour y incorporer une rangée de puits d’accès à des tombes d’enfants royaux, la pyramide se trouva allongée d’autant dans le sens est-ouest ; celle-ci, qui devait d’abord comporter quatre degrés, s’éleva à une quarantaine de mètres. Une dernière transformation étendit son massif vers le nord et vers l’ouest et porta le nombre de ses gradins à six, la hauteur atteignant alors près de 60 mètres pour une base de 109 mètres sur 121, oblongue d’est en ouest. Tandis que dans le mastaba initial les assises sont normalement disposées par lits horizontaux continus, le massif de la pyramide est constitué de tranches de maçonnerie d’environ 2,60 m d’épaisseur, inclinées de 160 par rapport à la verticale et s’appuyant les unes sur les autres, les lits étant dévers
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2. Les grandes pyramides de la IVe dynastie
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3. Les pyramides des Ve et VIe dynasties. Les « Textes des pyramides »
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4. Construction, orientation et géométrie
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5. Les pyramides du Moyen Empire













6. Les dernières pyramides
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